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PRÉFACE. 



Frappé depuis longtemps des résultats* 
funeste^ que doit amener infailliblement 
cette avidité de jouir ^ qui détruit les foréts^ 
nécessaires à la société, et de la facilité avec 
laquelle le goirvernement ^ qui a donn^ 
Texemplc; permet cette destruction,, Je m^é^ 
tonnais que jusqu^alors quelques amis du 
bien^ public n^eussent pas rédamé* contre de 
si grands désordres. Je me proposais, quoique * 
inconnu, quoique paraissant par mon état 
étranger à ces sortes d'intérêts , de mettre au 
jour mes réfleiuons sur ce point essentiel^ 
espérant qu'^elles^ seraient accueillies favora- 
blement, à cause de leur justesse, et qu'elles 
pourraient en soulever df autres chez des* 
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hommes qui les exprimeraient plus éloquem- 
ment : maïs ^ tandis que la conscience de ma 
faiblesse me faisait suspendre Fexécution de 
ce projet j une circonstance m'y fit renoncer 
entièrement. Un philanthrope distingué^ avec 
qui j'eus Fhonneur de m'entretenir, me remit 
plusieurs écrits suir ce sujet, qui contiennent 
des observations pleines de vérité et d'é- 
nergie, adressées aux législateurs à diverses 
époques. La comparaison de ce que je pour- 
rais» dire avec les paroles ide ces hommes élo- 
», ' • • ' 

quentSj i»'ôta tout espoir de succès , et j^e m^ 
livrai^ à cette p^^nsée : que le$ hommes qa\ 
ont entEe leuvs mains le sort des peuples «l 
ii'en voient les intérêts qn'k trtveis uxi^ 
épaisse atmosphère de préjugé? dont on If* 
eatoure et que la vérité ne peut traverser. 

JPlus tard cependant, après avoir 1^^ lei^ 
pages éloquentes de ces. génçreuxcitoyens»,^ 
svirtout le discours d^ M. le baron JLiadoucette 
et de M. Chéron gue je citerai souvent, j^ 
crus que Ton pourrait dire sur la question 
des. choses qui n^ont pas encore été dites ^^ 
(^oaiiei:, pîu^ de développement à celles qui 
Kflpjit^jtéjç e^.que^ les jaisonnements qi^ attft- 
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queraient cet abus paraîtraient plus jùste^et 
plus solides par là même qu^il a résisté jus- 
qu^alors aux attaques hst mieux dirigées et 
les plus fortes. 

José donc joindre mes faibles efforts à 
ce«x de ces <fignes représentants ) jVssaie. 
de fkire senifir par les résultats qui ont 
justifié leurs prévisions , par des circons- 
tances que le temps a amenées , combien* 
leurs paroles étaient sages y afin de détermi- 
ner rbpinîon publique qui réprouve cette, 
dévastation ^ à s ^exprimer plus hautement. 
Puîssé-îq contribuer à faire écouter en^Ar 
beaucoup trop tard déjà, leurs 89ge& ^tcp^ 
tiss^ments au pouvoir, dpat r<srx;^r;( pl^ô^ 
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EXPOSÉ. 



Tout mon plan consistera à suivre le ilisoanrs prononoé. 1^ . 
2f, janvier 1835 , à la chambre des députés , à roccasioÂ, 
d'une proposition de loi sur le défriehement des bois^ par 
M. le baron deLadoucette^ député de la Moselle. Soumise 

à la chambre des députés, dans. sa séance du ai janvier 

, ... • • 

1835, la proposition du défrichement, après trois Jours 
de débats d'une énergique controverse , fut enfin écartée» 

On reproduisit cette proposition en 1836 ; M. Ladoucette 
qui Tavait combattue avec courage Tannée précédente, pro- 
poi^ d'éclairer la question sous toutes ses faces par une 
enquêté, et lé gouvernement appuya cette demande. Une 
commission fut nommée, et dans sa séance du S mai der- 
nier , elle s'est prononcée pour lé maintien, de la légblatiàn' 
exceptionnelle qui, depuis des siècles, lutte contre l'avi- 
dité imprévoyante des particuliers^ 

Je développerai les idées que la position de l'oratemr ne 
lui permettait de présenter que rapfdement , et j'y ajouterai 
celles que je croirai propres à en augmenter l'efEèt. 
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DÉFRICHEMENT DES FORÊTS 



EN FRANGE* 



Qui ne s^étonn^ra d^abord qu'une semblable pro-' 
position ait été discutée pendant trois jours , dan» 
rassemblée des L^slateurs? N^aurait-elle pas dû 
être i^lpou^sée d'une voix imanime et avec horreur 
aussitôt qu'elle a été présentée? Qui ne s'étonnera 
siirtout qu'on ait osé reproduire cette proposition 
a]^ès une année , lorsque l'expérienoe avait prouver 
plus évidemment que jamais , que, nos forêts^ qui 
subissaient depuis longtemps toutes les profanation» 
de la cupidité, seraient bientôt détruites entière- 
ment, si la i^^sse législative n'interposait son. veto 
préservateur ? C'est une preuve bien évidente qu'il 
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S^ns beaucoup de lo<»ilhéSy dans ce pays eir 
particufier, autrefois si bien pourvu de bois, ce 
combustible se vend le double, et plus, de ce qu^il 
se vendait il y a quinze ans, et nécessairement il 
se vendra bien plus encore , quand on épargnera 
les restes de nos forêts indignement mutilées. H 
n^est plus possible à beaucoup de personnes de faire 
des provisions ; et comment se passer de bois dans 
un climat où les hivers durent souvent huit mois , 
coiome celui de Fan dernier et celui qui ne vient 
de mettte un terme à ses rigueurs qu^au milieu du 
mois de mai ? Les forêts qui resteront ne pourront 
donc être à Tabri de ravages d^autant plus grands 
qu^ib seront exercés par des gens plus nombreux 
et sur des surfaces moins étendues. De là une nou- 
velle cause de cherté dont les eflFets reproduiront 
toujours et augmenteront indéfiniment cette cause. 

Gomme les plus riches propriétaires possèdent 
seuls les forêts , on peut dire que le gouvernement 
^SûL faisant renchérir le bois à un si haut degré , 
par Tanéantissement d'une partie de celles^ du do- 
maine public et ^a complaisance à permettre les 
défridiements aux particuliers^, a chargé toutes les 

* La tendance, que manifestaient les particaliers à détruire 
leurs bois, était au gouvernement un motif pressant de conserver 
ceux du domaine , comme une ressource précieuse ; et le gou- 
vernement, en vendant les. siens, devait d'autant moins per- 
mettre aux particuliers de détruire les leurs, qui acquéraient 
par là plus de valeur, en même temps qu'ils devenaient plus^ 
nécessaires. 



autres classes de citoyens d'un unpôt énorme en 
fareur de la dasse la plus riche (celle qui possède 
d^ailleurs les places et les honneurs et sur iaquefle 
pleavent les faveurs de tout genre). Ainsi le bois 
se vendant déjà treize francs le stère an lieu de dnq 
qu^il se vendait il y a moins de quinze ans^ quel 
accroissement de revenus pour ces grands proprié- 
taires et de dépenses pour lies autres ! G^est une taxe 
des pauvres encens inverse y ce sont les pauvres qui 
la paient ; et notre bienSBÔsant monarque , posses- 
seur de la plus grande richesse forestière ^ ne se 
doute peut-être pas que c'est par ce genre de con- 
cussion exercé contre les pauvres ^ que le gouver- 
nement de ses prédécesseurs et le gouvernement 
actuel y dpnt le tort est d^autant plus grave qu'il se 
présentait comme réparateur , ont augmenté à 
un tel point les ressources qui fournissent à ses 
libéralités "^^ 

Dans un discours qui respire le plus pur et le 
plus ardent amour de la patrie ^ adressé à Til^^ 
semblée Nationale en 1792, M. L.-G. Chéron 
s'écrie , après avoir démontré par un grand nombre 
de raisons dont Texpéri^aee n'a que trop prouvé. 

* « Il est ëyident, dit M. Ladoucetle , ^'elle n'est faite 
-» (la proposition de loi) que pour favoriser quelques positions 

> particulières et leB grandes fortunes établies sur les forêts^ ce 

> qui la présente sous un ra^^rt peu général et peu équitable. "» 
Les nombreuses ipermisaions accordées ont le même, effet. ' 



tu solîdité : < A quel blasphème ai-je maintenant & 
répondfe? On me tous parler de défrichements ! 
et dans cpiel temps ose-l-on vous faire unô propo^ 
aîtion q«i serait cocipàbié si eHe n'était hrëfiédiie! 
... Quand vous propo9&4K)n de défricher? C'est 
quand la France , doèt les vastes et notnbreuses 
lorôte promettaient à sjbs habitants' des ressources 
inépuisable^^ est à la veSle, est menacée d*épMQ^ 
Ter la disette h plus absobe > e^est lorsq^ leur 
dépérissement inouS effraie et vous alarme , <^'est 
lorsque Vous empruntes à la pottérité vos bois de 
chanltage» de coDsti^uotkm et de marine, eW 
kmque la nécessité vous presse de vous dôcupei? 
d'une manière plus spéciale que jamais, de iettir 
restauration, amélioration et à^toisisement ^ <î*èst 
lomque le ptaple, du soulagement duquel il est 
dei ytitre demir de vois» ociâuper , géttût de ht 
cherté des bois de toute espèce ; c'est lorsque leuf 
^^€té les. renchérit de joilr en jour ; c'est lors<|iie, 
4^ciprès les ^culs des hommes les plus înitroits un 
cette partie^ diaque |i^bitlfnt du royaume n'a à ian^. 
sommer 4^aq[tt^ année qu'un cinquième de â)rdb! 
ndeb^is; e'est Ipi^ique, pour pi'ëvwir une disette 
effrayante, le gouvernement a depuis longtemps 
enjoint aux riverains des grandes routes de les 
border de plantations ; c'est lorsque tous vos 
besoins sont augmentés, vos forêts diimnuées, que: 
l'on vous propose de les diminuer encore ! Ah i^ 
Messieurs , le moindre défirichement dans les boirf 



A sei^ Un 4élîl social qu'il faudrait sé v ^èf W iie M. 
j eBipôcher ou punir *• » 

Sî oe veitaQux cHoyen viviôt tsacore y ({ue dirait- 
il en voyant les tmtes eBèlà du mépris que Tcn 
a fait de ses sages ayertMMleiit9 ^ 4ft pomment les 
mmbu^^ dont le d^i^dbr e$t de sV>Ccuper du peuple , 
-s^ Dcèupent pai sous ee rappcHt depuis vingt ansl 

Le projet de loi présenté par M. Anisson Da- 
|)6rroii, c^f > probablement , de quelque bande 
lM)ire , ne fot pas , il -est rrai , adopté par là 
€9ianibfe; mais -ee qui ne fut pas permis généra^ 
lement, on le permet en détail ; les ministres ont^ 
à te qu^fl parait , toute puissance à cet égard. CTest 
four eux im inojen de se faire des partisans et 
^ les récompenser. 
' c On assure , dît M. Ladoubette , que par fois 

» les décisions du ministère ont manqué d^impar-* 
'» tiofité^ qu'ail a accordé à des recommandations 

9 pu&santes Tautorisation gratuite de déâîcber des 

^ bois vendus sans cette condition.' » 

* TiVàtit dans mon viflage , loin des grandes. affaires 
du mondé , je Connais néanmoins plusieurs faits qui 

prouvent l'assertion rapportée par M. liadoucette. 

• » - • ' f 

* Ùpinion dç tt.-C Cherôn, députe du dëpau'teoient de Scipc- 
lk-0&e,'à f A^*séiià>lëê Nationale, ^ùr les dangers de VsLUénation 
desforetsnaftoiîales. Paris, 1790. ' . ^ ''' ^ 

J'^npraDtevai 8auiaettt> daas cet opiis€«(Iè, léà paroles db 
x€|;#(iqi|ebtYUp«té, , ^ 
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On voit, dans les journaux et les annales. d^atgri- 
culture, que des faits semblables ne sont pas par- 
ticuliers à notre province, et qu^ils produisent, sur 
les autres points de la France, la charte dont on 
se plaint à peu près partout. 

Chacun peut en connaître dans sa localité; puisque 
partout on défriche comme en dépit des Législa- 
teurs ^ dont la sagesse a rdiisé d^établir l^le- 
ment ce désastreux système. Partout les défriche- 
ments sont poussés avec d'autant plus d'ardeur que 
Texcès déjà en a rendu les malheureux produite 
plus chers. 

Je rapporterai Fartide suivant de VEàio des 
Vosges^ 5® livraison , 4837 , qui prouve que la voix 
respectable de Forateur n'a pu se faire assez entendre 
pour que de pareils abus ne se produisissent plus 
désormais. 

« On a lu, dans notre quatrième livraison, un 
» article sur le défrichement des forêts en France. 
» Cette œuvre , écrite avec conscience , montre 
» combien les déboisements peuvent nuire à la santé 
» publique et compromettre la fortune des citoyens 
» et la prospérité de FÉtat, Malgré des raisons cl'une 
» si haute importance , les autorisations de défriche- 
» ment sont accordées dans les bureaux de la direc- 
« tion générale avec une légèreté vraiment déplo- 
A rable. Un exemple de cet abus vient d'être donné 
> dans l'arrondissement de Mirecourt. Voici dans 
» quelles circonstances : MM. les Marquis del Caretto, 
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aujourdliui domieiliés dans les états de Sar- 
daigne , sont propriétaires d^une forêt dite la Voi^ 
WBy sur le territoire de la cotnmime de Vittel. 
Désirant aliéner cette propriété, MM. del Garetto , 
pour la Toidre à un prix plus élevé, demandèrent, 
il y a six mois , Fautorisation d*en défricher 60 
hectares, dans Tespoir que le défrichement du 
reste ne leur serait pas refusé plus tard *. Cette 
mesure blessait Fintérét de la localité et du dé- 
partement en général , en privant la commune de 
Vittel du bois qui lui est nécessaire , et en aug- 
mentant ainsi la cherté déjà exorbitante de ce 
combustiMe. Aussi , dès que la déclaration légale 
eût été faite par le mandataire de MM. del Caretto, 
M. FÂgent forestier local frit appelé sur les lieux 
pour dresser procès-verbal : son rapport frit sans 
doute contraire au projet de défrichement , car 
M. le Conservateur fit signifier lui-même une op- 
position, et M. le Préfet rendit un ai+élé con* 
forme à cette opposition. La commune de Tittèl 
s^empressa aussi d'exposer à M. le Ministre des 
finances le préjudice que devait lui causer le dé- 
frichement demandé. 



^ G'rsi un artifice qu'emploient asses vonsmox les déâidients ; 
Us. soUieitent soas quelques prétextes^ de rjgolansatioa de 
formes , par exemple , Tautorisation de déiniire certaines parties 
de leurs bois , ijs obtiennent , s'ils ont des protecteurs ; ils di- 
visent ces bois, plus tard ils se font autoriser pour le reste, 
coàmiè ayant peu d'étendue , ou pour chaque 'partie qu^ils font 
considérer isolée des autres. Fourberies infâmes ! 2 



Notre patrie n W rien aux Messieurs del €aretfo , 
peu leur importe que nous ayons chaud ou frotd ; 
mais n'est-elle donc rien non plus à ceux qui nous 
gouvernent ? En quoi consiste donc ce qu^on. appelle 
leur responsabilité? Quand ils auront privé le peuple 
de bois, de cet élém^at aussi nécessaire que le 
bié y que Feaii ; quand lès malheureux ne pourront 
plus chaufidr leurs cabanes y cuire leurs pommes 
de ferré , qu'il ne se trouvera plus de bois qiie 
dans les cuisines où se préf)arent les^ délices des 
festins' somptueux , dans les riclies salons , dans les 
appartements dû , le matin fume le café > et le thé 
le soir , ira-t-^n demander raison de leurs fauties 
nrépardbles à ces ministres éphémères , qui > pour 
servir les passions de quelques égoïstes, auront, 
chacun en passant, semé, de qudques traits de 
plume , des*^ arrêts de dévastation sur tout le* sol 
de la France, ou laissé détruire ce qui était. conjlié 
à leur garde ? 

Pourra-t-on dire encore que le peuple français 
ne soit pas bien patient , puisque les popul^ticms 
se voient condamnée en masse au supplice du* 
froid , acconipagné de mille privations , par le bon 
plaisir d'un ministre , et laissent exécuter les sen- 
tences sans y opposer autre chose que des mur- 
mures et des plaintes que Ton n'écoute pas? 

A Varticle de VJEcho des VosgeSy je pourrais ajouter 
plusieiffs autres faits non moins odieux > bien corniw 
dans la contrée, quoique Ton ne périsse en -fouraîr 



— 45 — 

lest preures juridiques y parce que ceux qu'Us coq- 
cément ont grand spin de ne pas établir ces preuyes. 
Dans telles et telles circonstances que je poivraisrap- 
porter, Tintérét général à été sacrifié k Fintérét parti- 
culier^ les décisions du ministère ont manqué d'impar- 
tialité, des permissions gratuites ont été accordées à 
des recommandations puissantes au grand préjudice 
de plusieurs localités étendues » et contrairement 
au droit des gens. 

^•Tel propriétaire est parvenu à faire dire un mot 
en sa iiatYeur par de hauts personnages^ et de vastes 
forêts que FEtat avait eu le pr^caier tort de mettre 
entrfB ses mains , quoique avec défense de défriche* 
ment, ont été livrées i la pipche. 

Tel a su profiter pour obtenir une autorisation, 
.[»récédemment refusée , à ce qu'il parait, du temps 
où son parent est député , et du nombre de ceux 
qui vivent en meilleure intelligence avec MM. les 
Ministres ; eSectivement, une recommandation puis* 
santé n'a jamais été plus nécessaire pour tenir lieu 
de b(Hipes raisons ; il défriche donc au grand dé- 
plaisir des habitants de la contrée (mais consulte- 
t-on les yossji les phis légitimes de ces bonnes 
gens?) un bois étendu qui produisait beaucoup , dans 
un canton où le combustible est rare ainsi que le 
bois de service , sur un monticule qu'il embellissait 
ei autour duquel il conservait au loin la fraîcheur. 
Le député, bon parent, n'a pas oublié que : Charité 
bien ordomiée cpmmeiice par soi«-méme;. cior U 
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arrache du sol une partie considérable d^une forél 
dans un lieu où le bois est extrêmement cher *. 

Quelquefois les recommandations n^ont pas été 
gratuites , les bons c^ees ont eu leur salaire. Telle 
forêt a été livrée aux avides charrues du proprié- 
taire qui l'avait achetée , parce qu^il a su , comme le 
Jupiter de la fable, se transformer eh pluie d^or, 
et a pénétré en des lieux où on pouvait le servir 
près du ministre. 

Chacun connaîtra près de lui des feits qui 's>x- 
phqueront par les mêmes causes; et si cet opuls- 
cule firanchit les limites du département , le lecteur 
n'aura qu'à mettre sa topographie sur la page à 
la place de la nôtre y et ehanger seulement les noms 
des lieux. 

Ces permissions souvent sont dues & une défé- 
rence obséquieuse pour quelques-uns de SfiW. les 
députés qui demandent de semMafales faveurs , pour 
emcHoiêmes, pour leurs parents, ou quelque autre 
de leur clientèle : car beaucoup dé ces MM. ont 
chacun une sorte de cHetftële composée de leur 
feunille , de leuil's ànns et Aes électeurs qm leur scmt 
dévoués. On ne voit que trop qu^ils servent cette 
clientèle au détriment du bien ptd)lic. L'un obtient 



1 

* Le voyageur ne pourra plus charmer sa lassitude, en re- 
posant au loin ses regards sur des monticules ornés magnifi- 
quement de la verdure des bois. Ses tristes regards pe rencon- 
treront plus que des masses de rodiers arides. 
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raotorisation de détraire des Corèts ^ on au6re raulo- 
risatioo d^étaUir des usines qd consommeot le pro- 
duit de ceHes qui restent. Quel tort immeMe de 
semblables députés ne font-fls pas à leur pays ? 
Ite vont y disent^-ils , au nom du peuple , servir ses in-* 
térétSy et si ce peuple, dont ils se disent les envoyés 
avait été admis à leur représenter ses droits les 
{dus saorés, à lew exposer ses beswis les plus 
pressants, ne leur aurait^il pas dit: « Avant tout, 
» ne détruisez plus mes forêts; c^est mon bien^ 
» ç^est eelui de mes ^ants , c^est avec elles que je 
» constniis mon logement, que je ciurrige la rigueur 
» de Thiver, que je cois 'mon pain; c^est & elles 
» que je dois le mandie de ma bêche , le corps 
> d^ ma charrue, et le bois qui porte le fer 
» garant de maliberté. » Un département qui sérail 
assez madhieureux pour avoir deux ou trois députés 
ainsi dévoués à des intérêts partionliers tm oppo- 
sition avec rkitérét gén^l , serait à la suite désolé 
par la disette du combustible et les habitants mau- 
disaient e^ vain les hommes <pii leur aunjent ôté 
les moyens de défendre, contre la violence du froid , 
eux et leurs enfants dans des dtmats que la sagesse 
de la providence avait abondamment pourvus de 
ces ressources nécessaires! 

C^est chez un député un abus de la confiance 
qu'on a misQ en lui , do pi:oilter ainsi de sa posi- 
tion poiar '^tenir des fayeprs doixt les résistais 
sont des calamités puMiqnes. Peut«oft espérer que 



ceux (fax agissent de la sorte votait . des lok dan$ 
Tiatérét le plus général possihle et non dam rio- 
t^t de certaines classes ? peut-H)n se défendre de 
pensées dé£ayorahles à Fégard des députés et des 
ministres qui s^engagent ainsi réciproquement par 
des privilèges demandés et accordés *. 

< Il semble , disait Bf . Ghéron , il y a quarante^ 
> cinq ans , que Ton ait , à plsuùiii* y cherché tous 
» les moyens d^accélérer Tépuiiement ^des ituréts ; 
9 quelle immense quantité de bois, ne ccmsouim^nt 
» point les nombreux établissements de forges et 
»d^usines? et comme si ranmh3atîo& des forêts 
» se montrait encore dans un avenir trop éloigné, 
» l'on continue à défricher et à convertir les bois 
» en terres labourables, y Que de bois n'a-^t*-on pas 
détruits depuis ce moment , et que d'usines n'a-t-coi 
pas construites ? Et Ton continue toigours , et 
quand finira-t-on ? 

VEcho des Vosges pense charitablement que, 
pour le bois de Yittel, la signature du ministre 
lui a été surprise , qu'on lui a laissé ignorer Top- 
<■ ■ . . » • . ', 

* Les hommes destinés à être à la tête du gouvernement 
doivent se souvenir du précepte de Platon , par lequel il leur 
est prescrit de ne se proposer, dans toutes leurs démarches , 
d'autre objet que celui du bien public^ sans jamais consulter 
leurs intérêts particuliers. Car le gouvernement ^\m état est 
comme une tutelle qui' ne doit jîàs se toùmef à l'avantage de 
celui qui en est chargé \ mais au profit seul du {Apille. 

ÇicÉRON, 1" livre des Devoirs, N""' 85 et 86. 
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pûdtioil tmànîme que la mesure avait rencontrée 
dans le département; mais les précautions ne de- 
traient-elles pas être telles dans des affaires si ma-' 
jenres , que le ministre ne pAt faire ^ sans le saycnr , 
«n tfnt immense à une grande population? El 
comment les actes de Fantorité locale , pour ou 
contre la mesure , ne passent-ils pas sous ses yeux ? 
Les motifs d^aeeorder ou d^ refuser devraient-ils 
être tirés jamais des noms et du rang de ceux 
qui demandent ? La justice veut-elle que ïm d& 
fère auX' avides désirs de MM. les marquis del 
Garetto, de M™* la marquise de M«...... qui a, 

dans son portefeuille , Tautorisation de détruire un 
boi» considérable , contigu à une forêt , et voisin 
d^autres dont on vend maintenant les racines , et 
qui attend y poqr y mettre le fer, qu'il n^ ait plus 
de ceux-ci que la place > dans, un canton que les 
d^richements alarment sur son avenir? de MM. 

, _ * " 

les barons de L , qui trouvent lemr compte à 

faire argent, des racines de leurs boi» et à tirer du 
sol quelques récoltes , sans s'inqméter de la 
suite , etc. , etc. , etc.*? 

Remarquons que Ton obtient des autorisations 
pour les lieux précisément où le bois e^t plus rare 
et plus nécessaire. En effiet , on extirpe les forêts 
des terres les plus fécondés en céréales : or, n'est-ce 
pas là qu'il reste le moins de forêts, depuis le temps 

* Les lecteurs pourront ajouter ici des noms de leur pays. 
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qu'on les détruit pour le même motif? Et n^esf^ 
ce pas au milieu de ces terres qu'il y a un plus 
grand nombre d'habitants^ que Tagriculture est 
active , qu'il faut du bois pow un jiboB grand 
nombre d'usages ? « Le bois n'est*il donc qu'un 
* olijet de luxe, > s'écriait M. Chéron» lorsqu'il 
s'^orcait d'empêcher l'aliénation des forêts na- 
tionales, prévoyant que ce serait les détruire. 
Effectivement, si des hommes qui ne voient pas 
de si loin , avaient profité de la sagesse de ses 
avis, l'intérêt général n^aurait pas été oombaliu 
par l'intérêt particulier , à tel point que le gouvar-r 
nement, malgré sa complaisance envers certaines 
personnes, ait eu à rejeter, depuis 1831 jusqu'à 
1826, 17,1K4 demandes de déi^ichi^ment ! ^ On 
peut condiire de ce qui se .passe aujpurd'hui , com- 
bien , depuis 1836 jusqu'à ee jour , il en a donné , 
et combien il a fallu qu^il en refusât ! On ne verfuijt 
pas presque tous les bois , devenus prcquriétés par** 
ticuliéres , dépourvus de futaie , et le bois 4^ ser- 
vice sur le point de manqper aux arts et aipx ou- 
vriers., c Je ne me lasserai p^s de répéter , ^joi^^ 
tait M. Ghéron , à une ^oque où il y avait en 
France beaucoup plus de bois et beaucoup moins 
d'habitants , je ne me lasserid pas de répéter que 
» nous avcms assez de terre en culture et que nous 
» manquons de bois , ce. dnquième élément néces- 

* Echo des Fotges, 4* livraison, 1837. 
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> saire à la vie du corps poliliqae , qu^U &ol do 
» bok même pour ouire le paîa» que aws IvoU poinU 
» de pain , et que le calral de M oasieur VuiUier 
» nous eondimraît à défrkiier le local même où 
» nous tenons nos séances. » 

Si Ton sème dans une tene ce qu% n^y vient 
pas faieiiy il tsk fadie de r^iarer cébte erreur: 
mais ici le mal est sans remède. « On ne peur 
» pie pas les bois comme les moissons f il faut un 
j»' siècle pour créer la poutre qui soutient votre 
» toit; il en faut deux pour faire tourner tos 
» moulins et naviguer .vos vaisseaux. > 

Monsieur Ladouoette cbserve que beaucoup de 
forêts défiricbées en vertu de la loi de 1791 , sont 
mjourd^hui incultes ou rapportait à peine les 
firais d^exploitation ; dans ces temps encore on par* 
vient y avec le secours des protections , à ' feire 
considérer comme produisant peu de bois et propres 
à la culture des claies, des terrains qui ont les 
qualités précisément contraires. C^est par Feffet de 
cette erreur du propriétaire , ou de cette fausseté 
que , entre beaucoiq> d'^autres, un bois assez eonsidé* 
rable et contigu à une grande forêt avee laquelle 
il semblait se confondre , a été extirpé du sol an 
moment où la manie d'arracher prenait cette ac-* 
tivité qui a tant causé de mal. 

Pour me servir de Fexpression des gens de la 
campagne, on voit, la veille de la moisson, les 
alouettes courir dans les champs qui occupent la placé 
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de ce bois, ^expérience vérifie bien les prédiction». 
Y aurflfit-«il sous ce rapport de meâlcairs jiages que 
*ies cultivateurs dçs localités*? 

On oMent donc le défrichement de certaines fo*- 
rets, comme les autorités des communes rurales 
obtiennent d^arracher les derniers de ces poiriers 
antiques y qui fournissaient une ombre salutaire aux 
troupeaux. On expose quMls sont dépérissants , c^est la 
formule banale , puis il reste à la place une cavité que 
Ton n'a pas soin de combler , puis les particuliers 
avancent par degrés leurs propriétés dans le terrain 
public y fftt-ce un diemin , et n'en laissent que ce 
qui leur plait. II n'est plus temps de s'écner avec 
Franklm : c Quand donc mettra-t-on de^ bornes à 
» la fureur d'arraché les arbres ?» Ils sont à peu 
près arrachés. 

Pour comprendre quelle est Topinion générale 
rdativement à cette destruction des forêts , il suf- 
fit de rapporter encore les paroles de Monsieur 
Gbéron , auxquelles les circonstances donnent au- 
jourd'hui un degré de force infini: « Je ne saurais 
» vous peindre Teffroi, j'oserai dire, le scandale qu'a 
»* causé' dans toute la France la proposition indis- 
1» crête d^aliéner les forêts nationales : la constema- 



* On ne veut plus chez nous de jachères, et bientôt on en 
verra d'éternelles dans nos plaines^ qui se convertiront en 
steppes ou landes comme en Angleterre, en Russie, en Es- 
pagne, etc. 
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» tion;, le découlNtgement , le dése^ir sont Incé» 
» dam chaque Hgne des nombreuses pétitions qui 
» vous ont été adressées sur cet intéressant objet. » 
On .peut en. juger par des faits évidents » par la 
détresse d^un grand nombre de fiunilles dans les 

GCHnmmnes où il n'y a pas de bois publics"^. Qui 

< 

' * Xea coiouiraiieê pro]M*iétair68 de bois ont à per4re aifasi 
plutôt. ^1^'à gagner aox d^firîcbenents. Plus leurs foréu leioni 
ffé^e!asfi$ , plus elles seront asservies et plus l'usage fn sera 
entravé.. jL'administration forestière, parfois déjà si sévère 
envers xes communes , tandis qu'on laisse une liberté si grande 
aux particuliers, reportera sur ces forêts le surcroit d'action 
qu'elle exerçait sur celles de TEtat , qui n'existent plus. Elles 
seront presque seules pour fournir des bois aux serfice» piMcs , 
les partîeaiicH nef réservant point de fotaie* Les oammunes pour- 
ron| l)ien r^^adre au gouvernement comme la fourmi à la ci- 
gale ; m^ôs la raison du plus fort est toujours la meilleure. 
Il ne sera pas hors de propos de citer ici un fait relatif à 
une petite commune du voisinage. Stanislas avait cédé au vil- 
lage de Lorrey un petit bois situé sur le territoire de cette 
éommune , moyennant une légère redevance et avec réserve de 
la futaie , ' dont le prince bienfaisant s'engageait à fournir des 
béis ée eodstmetion à ceux qui en auraient besoin. Depuis 
quàtre*viilgt9 ans 'la commune jouissait* sans réserva ni rode-f 
vattce ï'M* lé sotis4BSpeoteuar de rarrondissement ayant retrouvé 
le -ÛtPê il y a quelques années , un procès fut intenté pour en < 
faire ex^cer les danses; et maintenant le gouvernement, qui 
a livré ses belles* forêts a ces. avides spéculateurs qui n'ont pour 
but. q«e derg^nerde l'or,, puis d'en gagner encore et d'en 
gagnçr ifipiyourft ,. veut r^^r^ à une malheureuae con^nuné| où 
loutimmipie, le P¥p4M aiinu^lf.id^ cj^elques çhéi»es rabougris , 
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ne prévoit Paugmentation nécessaire de cette dé* 
tresse y qui est d^à si grande > tmdis que Ton roit 
sur les marchés autapit ée racines que de bo» en 
corde ? Ne scMumesHtious pas déjà témoins de Fac- 
complissement des prédictions faîtes par ce digne* 
représentant dont je rapporte des paroles à chaque 
ligne ? c Si vous aliénez vos forêts y ne voyez-vous 
pas devant vous la prodigalité dissipatrice d^un 
joueur ou d^un ambftiecix, où d\m ennemi pervers 
de la chose pjblique, ne mettre aucun firein à son: 
luxe et à ses d^auches y vos bois abattus y vos 
forêts déshonorées y la disette effrayante suivre à 
pas précipités une dangereuse et perfide abon^ 
dance , vos mai8<»s sans toit y vos vaisseaa: aana 
mâts, vos vins sans cuves et sana tcmoieaux^ 
Yos mant^Bfcctures et vos usines sans selmté y tt>s 
canaux intérieurs sans bâtiments de transport, votre 
commerce et peut-être votre liberté anéantie * ? » 



dont eHe jouksah paisiblement depuis près dl'«Mi «ièele f ]a cause 
«et nmmteiiaat à 4a <;o«r de cj^ssation. Si le idlk^ de Lonreyi 
sùecolàbe-, il demeurera sans .ressource et sserOi' écrasé sons le 
poids, des £rais. Ce procès coïncide à Tépoque, où le gonyer** 
aement a loué, à son profit , la pêcke dans la, Mosaile y qui 
fournissait un revenu bien nécessaire à Lorrey^e^ à beaucoup 
d'^Autres communes. Voir sur cet objet u»artidle de M. Noël, 
avocat à Naiu^-. Echo des Fo^g, 5!^ U^vaison. .;• ., 

* Le journal là Presse comparait, il y a ^elque fê^iis, 
les prix y à ^Bff^iHes ép6€(âë% |>rédédéntes et à l'époque ac^ 
tuelle^ du bois nÀsessâlito à''la''c6nitrnètiod d'un l>éllknâit de 



/ 
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« On n^a pgs assot réfléchi qae la purdé de VàiVy 
» Texistence même de Feau est (kie à nos forêts: 
» c'^est ainsi que pensaient ÉvSony Réaumùr^ et autres 
» savants naturalistes ; c'est ainsi que pensait rAssem- 
• blée Nationale constituante au mois d'août 1790» 
» au mois de septembre 1791 . Gomment un si grand 
9 écart dans les esprits aurait-il pu se faire en si peu 
» de tëinps ?» 

n est iiidtibitable que si on eonsuks(îl4e p e uplt , 
si Ton ne traitait pas ainsi de lui ^ liiez lui et sans 
lui y sa réponse seràft unanime. Il demanderait 
bien plus instamment que Ton ne détruisit plus 
les forêts , quH ne demandait alors qu'on ne les 
aliénât pas. 

Et cependsoit» < je finis^ dit M. Gbéroti, par une 
> observatioti qui sera sans doute d'un gfrand poids 
» aux yeux de l'Assemblée Nationale ; c'est qu'ar- 
» près avoir parcouru un très-grand ttoi)[d>re d'à- 
» dresses» tant des départements qufe dès districts» 
1» municipalités et citoyens de tout le Royaume » je 
» n'ai vu que le seul département dn Gantai qui ait 
9 énns Mû VIeu pour TaKénation "^ » les âùtires et tous 



transport , la différence est Traiment curieuse. Hais n'oublions 
pas que Ton continue d'abattre ; les vieux chênes tombés , on 
précipite la chute de ceux qui étaient destinés par la Pro* 
TÎdence aux «ideles turrants. 

* On peut croire qu'il ne l'aurait pas ét^is pour lè'défrî* 
cfaement* 
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» les hpopies iostmits, tant en éeoq^dmie politique 
» .qu'en agriçMlture , supplient F Assemblée Nationale 
n ie ne p^s les aliéner ; le départemeii^t du Jura lui- 
» même a émis son vœu totalement contraire à celui 
» de M. Ymllier, député de ce département , doni jç 
^ combats le système. 9 

La faculté 4e défricher ^ dit-on> est qn résultat de 
la propriété , du droit d'user et d'abuser; je ne répé- 
terai point les réponses sans réplique que donne le 
respectable M. , Ladoucette dans son discours^ j'y 
jouterai quelques développeineiits. 

Les possesseurs des forêts en perçoivent un re^ 
venu qui s'est plus qu^ doublé depuis 1 S ans et qui 
va s'augmentant encore chaque année; leurs bois, 
depuis qu^ils les put achetés ou qu'ils leur sont échus 
par voie de sucoçssicHi, ont acquis une valeur extrê- 
mement considérablfu Est-<;e donc leur faire injustice 
que de laisser sur ces propri^s , des chai^ges dever- 
nuesfiilégëresy si toutefois ce sont enjooredes charges, 
depuis qi^'elles sont passées aux mains entre lesquelles 
elles sont maînt^aj^t ? 

Est--oe leur (aire injustice , à qes déteatf^urs de fo^ 
rets , que de ne pas leur laisser posséder d'une ma- 
nière absolue la terre qui produit ce végétal néces- 
saire à tous? L'État alors ne devrait exercer aucun 
genre de monopole ,' puisque tout mopopole empê- 
che que chacun ne dispose librement de. sa pro- 
piJMM&r etr.4e,qpKi'elk; produit. Tout impôt serajt «ne 
iniquité. 



Mais les voilà bien à plaindre^ ces pauvres ^to^ 
priétaires , qa^on les oblige à vendre si chèrement 
du bois à ceux qui ne peuvent s'en passer ! Vraiment 
on leur fait grand tort de ne pas leur confier Fun des 
éléments de la vie sociale et politique^ dont la con- 
servation exige du désintéressement et de Famonr de 
ses semblables , à eux , dis-je , qui montrent à un si 
haut degré ces deux vertus ! et quand ils les auraient^ - 
peuvent-ils répondre de leurs successeurs ? Ne peut- 
il se rencontrer parmi eux ni de ces joueurs ni de ces 
ambitieux dont parle M* Chéron, ni de ces égoïstes 
qui n'ont point de patrie? de ces hommes qui, en-^ 
traînés à de folles dépenses ou à des spéculations 
ruineuses, oublieraient même le sort futur de leurs 
familles pour subvenir à des nécessités réelles ou 
factices du moment? 

Ils ont une si grande part aux favtors du Cou* 
vemement , ils oecu{ient en général les places les plus 
lucratives, ils trouvent en lui , par malheur, trop de 
complaisance pour déférer à leurs vues iijtéi'essées , 
quoique chaque année il rqette environ 3500 de-- 
mandes , tant ils en adressent ! Faut-il donc que lé 
Gouvernement qui doit être pour tous , et surtout 
pour ceux qui ont plus besoin d'appui , ne^ s'inquiète 
que d'eux et dévore tous les autres pour lès engrais- 
ser? N'est-il pas juste, et il est plus que temps, qu'il 
prenne encore quelque soin de tant de malheureux 
que les hivers trouvent sans provisions , de tant de 
pauvres vignerons qui ne pourront bientôt plus 
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ppilFvpir \wn yigfm cl'éch^lae , lei«r$ veadangeoirs 
do OliY?s » iQurs C9V£^ f)e taQaeaiiK } de tant d'hon- 
96tm auinler» qui paient um patonte pour rétribuer 
q^^QdldefP^nt 1^ fottetiws liooorabk9 que rem- 
plkftfiit beaucoup ^ cei propriétaires» et qui sont 
4 la vmlli d^ i99Qfiior d^ Wia pour exercer leur art. 
QuçKe ufgmoo y a^t^ donct à les affirwohir y ces pos- 
sçM^nra • d^ TobUgi^tiop d^ ne point détruire Tou- 
vrs^fi d^ 1^ ProTidepce , et de nous veiidre ce qui a 
4té préparé pour nous aussi bien que pour eux? 

hà droit qii§ tous les hommes tiennent de la na- ' 

turc à r^g^ de «eux qui possèdent b terre parce 

qu'ils y %Qn% arpvés dans d^aufres eireonstanees, a 

imQ force partiQUÏiére i Fégard de ceux qui c«t 

2|çhe|é del^Ét!»t c^ foréto» que, suivant M. Chéron 

et bien d'autres » TÉtat nWait pas le droit de ven-* 

dn ? Car 9 « d(?yiN9i-90V9 9 pour nous enrichir ou 

]| même pour noiui liquider» miner la génération 

4 ^uivaptOt w^ cQueitoyena et nos enfwts? que 

» dis^! aji! uom nous ruinerions nous-mêmes. 

{ AvonMiQUS onbSé que nous ne sommes qu\u(U* 

a fruitier^? Noms çsk^ permis de nous sacrifier 

ir noi» -* mânm 9 ^^ nom r^^ardant comme la 

n dçnrière g^n/ér^o d'hommes qui doirent 

9 peupler la (ejr;#? Yenàre nos forêts! s^écriait 

> Tor^tew dwt j^emprui^ tant de paroles » je 

.» ne puis ma {^ôf ^ à cette idée^ ^e m'oppresse 

>depiii& dem^ mm » » et l'expérience a déjà 

A bien ^TÎdeiVBMHl pwuvé % sans les ^tea ioénr 
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taUes y qo6 tous ceux qui pensaient avec lui étaient 
les sages.... c Tous les avanteiges présents que Pim 
» pourrait trouver dans cette riiénation > ne rem« 
]i piacer»ent jamais Fobjet matériel , piusf précœux 
» que touitf les métaux... > D engageait de touf sdn 
pour6ir à ne pas nniter l'tjotibérile imprévoyanee 
du sauvage, qui, pour se procurer k fruit dont iF 
st besont pour son existence, coupe l'arbre par ses 
racines. 

Ibis, regrets inutiles! elles sont vendues, nos fo- 
rêts ! ceux qui nous ont gouvernés depuis loo^emps ^ 
ne consistant ni nos vœux ni nos besoms , agissant 
comme s'fls pouvaient dire avec raison : PEkat, c^est 
nous , ne se sont pas inquiétés de ce quo nous de- 
viendrions plus tard. Comme s% eussent compté 
sur la fin prodbaine du momfe, 3s ont ind^^ement 
d&sîpé ce trésor, le plus précieux de tous, « qu*une 
» grande nation-, aussi économe qu^un père ie îàxtSDk^ 
% aussi sage que la nature, ne devrait jamais dissiper, w 
Peu en peine de procurer à ceux qui viendk^ont, k 
poideau potdu bon Henri fV, ils ont tué la poule 
aux œu& d^or du bon La Fontaine. Bs n\>nt pas écouy 
té ceux qui avaient évidemment raison en fenr disant: 
» Tous ruineriez FEtat en les vendàùt au poids dte 

» Tor; économes fidèles et provoyants ,. • 

» n^imitez pas ce dieu de la feble qui avait obtenu 
Tt que tout ce qu'il .toucherait se convertit en or; il 
B serait mort de faim et de firoid si ce présentibliesfe 
* ïietA été révoqué. » EDes sont vendues , efles sont ^^ 
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entre des mains avides auxquelles on paraît se faire > 
scrupule de ne pas permettre de les déchirer , mal-^ 
grêla triste précaution (ju^onaprise de statuer qu elles 
les conserveraient, ces forêts ,qui appartenaient à 
tous les citoyens, qui certainement n^ont autorisé per-, 
sonne à les vendre, et celles que possédaient cçUec- 
tivement des corporations qui , ne mourant pas , ne 
les auraient pas non plus détruites , et entre les mains 
desquelles elles se conserveraient encore , si on avait 
eu pour le droit de propriété autant de respect qu^on 
en affecte aujourd'hui. 

Et ce sera pour ces hommes qui ont acheté nos 
forêts à charge de les conserver , qui savaient bien 
tenir compte de cette condition dans leurs ofires 
de prix , basées d'ailleurs sur un taux de vente de 
moitié moins élevé que le taux actuel , c'est en faveur 
de ces acquéreurs que Ton viendra dire que la 
faculté de défricher est un résultat de la propriété , 
qu'empêcher la réalisation de cette conséquence, 
c'est porter au droit commun une atteinte répré- 
hensible , et qu'il faut se hâter de lever la prohi- 
bition qui les entrave ? • 

Que l'on tienne ce langage dans quelques siècles , 
lorsqu'on aura oublié que Içs^* forêts qui resteront 
entre les mains des particuliers, sont les ruines 
de nos forêts nationales , il sera moins révoltant ; 
mais, en vérité, il faut être effronté pour parler 
ainsi le. lendemain de la vente. Ceux d'entre ces 
acheteurs qui osent demander le défrichement, 
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mériteraient d*étre signalés comme les ennemis du 
genre humain et notés d^infamie: mais pourquoi 
trouvent-ils encore si complaisants les ministres ^ 
qui devraient , depuis longtemps , opposer une 
résistance invincible à ces tentatives infâmes? 

Représentons-nous une déclaration du projet de 
défricher, faite dans une sous-préfecture, suivant 
Farticle 219 du code forestier; voici en quels termes 
elle devrait être conçue pour exprimer franchement 
la pensée du déclarant : 

Je sousigné N B propriétaire 

h h.: .y déclare qu^ayant acheté de TEtat 

hectares de bois dans la forêt de Y 

' y sans autorisation de défrichement , qu'ayant 

• 

gagné déjà beaucoup par la vente de la superficie 
où je n'ai point laissé de futaie, ne me mettant 
pas en peine de ceux qui en auront besoin : j'ai 
rintention , pour gagner encore davantage et jouir 
de suite, de vendre aussi les racines et d'épuiser 
le sol par quelques récoltes de colza et de céréales ; 
mes concito}^ens jie sont rien pour moi , peu m'im- 
porte qu'ils puissent ou non se chauffer. Si donc 
son Excellence a la bonté , comme je l'espère, de ne 
pas me faire signifier que la condition apposée au 
marché conclu entre nous , et qui m'a procuré l'a- 
vantage de ne pas payer si cher, n'était pas une 
duperie pour les autres , mais que fondée en raison 
elle doit être maintenue par les mêmes motifs : après 
le délai de six mois, je détruirai dans cette forêt toutes 
ressources pour l'avenir. Fait à L , le etc. 
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Jamais U n^aurail dû être aussi faGik> dcfmis 
longtemps- il devrait élre impossible d'obteoir ces 
autorisations ^ qui sont autant de pro^criptiops contre 
un grand nombre de Français* Serait-ce trop d'exiger 
qujp y poijir exécuter à mort une forêt qui est né- 
cessaire à la vie des citoyens » les hommes de la 
bande noire fussent munis d'qn arrêt en honne forme;? 
L^inaction, le défaut de zèle à leuir répéter ce qi|e 
la naUire, ce que la conscience qu'ils n'écoutent 
pas 9 leur crient vivement» qu'il est défendu , qiie 
c'(sst un crime ) devrait-il être un titre suffisant? 
Respect à la loi ! je craindrais d^ manquer , mais 
je m'avancerais bien sur la place publique ^ la corde 
au cou^ comme l'avait prescrit .Gharondas» pour dé- 
clarer en présence de tout le mopdç p qpe les articles 
219 et suivants du code forestier^ n'assurent pa^ assez 
la conservation d^un des élément? nécessaires à npf re 
existence. Un de^tnictçur peut cuivre sa fantaisie , 
si on ne rtSpond pas à sa déds^atiQii dans le délai 
de six mois^ si l'opposition ^ doQt pn frouvQ quelque* 
fois des moyens de ralentir {si miches lui est çigni-- 
fiée un jour plus tard , si é^apt \>léit réelle qiiapt a^ 
fond 9 il s^cst trouvé néanmoins un défayt de forme; 
c'est à des subtilifés semblables que souvwt des bois 
nécessaires aux localités ont été sacrifiés ^. 



* Par exQfnpIe/ uq pro^riét^ dWe iOih voiske avaii 
acbeté, il y a queloaes aimées , dam une bçUe ibrêl (les enn*^ 
irons 9 une étendue considérable sans autorisation de défriche^ 



FTest-cc pas là iaiiie an jeo des ehoset les plus 
grares , eC fournira la copidilé de nombretix moyeoi 
de se soustraire à uM loi §i jvste eé ri néoewifare? 



ment. Je me rencontrai avet loi , quelque temps ^rès y dans une 
maison de mon village; il paria de son marché avantageux , 
il gagnait déjà beaucoup, disait-il arec un air de satisfaction 
que je me tetjppékrm t«BJdiM | mak il espérait éneore obtenir 
le défrichement un peu plus tard. D* ailleurs il ne tloutàit pm 
difificîle d'éluder la loi^ et de Tobsenrer selon la lettre^ en la 
violant indignement sdon l'esprit , et le sens qu'elle doit avoir 
raisonnablement. Ce langage me fit éprouver une émotion pé- 
nible. Je ne pdÂ tn'etnpéclié^ d*àditMit à lliôiulie riehë, si 
4vidè et si égoïste^ Uha «pbëètVàtidfc sur tin tel pfojei iftd tM 
parut d'autloit pi» bUoiable, que os propriétaii% esàerfah dSS 
foncAms publiques biea rétribtiées. U me fit onteadre put «a 
sourire que j'étais bien trompé de' le croire accessible, à de 
semblables scni|>ulek , et aujourd'hui la belle forêt est en proie 
à la dévastation, be quelle raison a-t-il pu appuyer sa de- 
maitdet C'est dut portés d'Uûe ^é Ou certainement lé bois 
it'esi ptois trojp conmitii; ce ii'cM pas tme partie ^irf se détache 
de la hicênty la desi#iiotion de cette pàtûe^ àm émthàréi étk 
altère la régularité^ c'est une pente légèvedwat iaiblioée aa 
nord f où le bois croit parÊdtement ! . • . Les uns attribuent cet 
acte de vandalisme à l'influence d'un député , que le défiricheur 
a puîssàminent contribué à faire élire^ et cpii s l>btèiiu ^ùr 
ses proi^és quelques antt^s fetears ds ce jgeàre. t^ààk^ 
disent que la signification fatale ajranft mis ttëp êb leâtètf dttMf 
sa marine y n'est pas arrivée ftMr te t^aart d'hettHe ÊèdéÊé tit 
ea est «afin tfû sséiitent qtl'ii s'éâit xtimé éM èfelée slj^ 
fièaiien mh défaat de formi», doift la aMlheiirêtiie toiêiy an 
plutôt Içs citoyens sont victimes. 
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I 

Quelles tristes impressions n^éprouve-t-on pas 
en voyant des faits semblables? Je m'étonne que^ 
$i aveugle, si imprévoyant que soit le peuple, il 
se trouve encore chez nous des bras qui se prêtent 
à ces horribles travaux , et que ces féroces dévas- 
tateurs ne soient pas obligés d^aller chercher nos 
ennemis *. 

D'après Farticle 220 , n« 2 du Code, il est per- 
mis de défricher ) sans autorisation, les parcs ou 
jardins clos et attenants aux habitations. Il est évi- 
dent que la loi ne parle que des parcs ou jardins 
existants alors , ou que Von pourrait planter , et 
non des forêts que Ton pourrait clore en fraude de 
cette même loi, puisqu^alors elle serait absurde et 
que Ton pourrait, sans la violer^ ne pas laisser 
un arpent de bois. Eh bien ! des propriétaires , à 
ce que Ton assure , ont revêtu d'une mauvaise clô- 
ture les forêts qu'ils avsiiçnt intention de détruire, 
et y ont élevé une cabane pour se procurer par là 
un droit qu'ils n'avaient pas. N'est-ce point éluder 
la loi et la profaner ? Ceux qui se conduisent de la 



* Si les chéQet de nos forêts étaient comme ceux de la foret 
de Dodône, doués de l'usage de la parole, quels, reproches 
foudroyants n'adresseraient-ils pas à ces hommes aveugles et 
impies, qui les étendent sur la terre , si jeunes encore, et char- 
gés de lem* hieau fçuillage , et en recherchent les dernières racines 
ppur les priver 4e po^téfit^', ne songeant pas eux-mêmes à 
leurs enfant ! 
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sorte ne mériteraient-Os pas d*étre traités par les 
fribunaux y comme le fut par le sénat cet homme 
qui, n^ayant de Romain que le nom, avait pré- 
tendu se délier , par une mauvaise ruse , du serment 
fait de retourner au camp d^Annibal , si le sénat ne 
4M>nsentait pas à ce que les prkoimiers fussent 
rachetés? Ils devraient subir une double punition : 
premièrement, pour avoir violé la loi, et en second 
lieu pour lui avoir manqué de respect , en voulant 
se la r^idre favorable par une indigne fourberie *. 
« L^térét particulier, dit -on, conservera les 
9 {bréts et en replantera quand il y trouvera son 
9 avantage. » Quand on n'aurait pas répondu à 
cette objection, Fexpérience y aurait maintenant 
bien répondu. A quel taux faut-il donc que le bois 
se vende pour que Fintérêt particulier conserve les 
forêts, puisque cet intérêt est plus acharné que 
jamais à les détruire, tandis que le bois est d'un 
prix inaccessible à beaucoup de fortunes, et que 
d'ailleurs , à quelque prix que ce soit , dans beau- 
coup de contrées , les coupes annuelles ne sufGsent 
plus avec la superficie et les racines de celles dont 
la destruction n'est pas consommée? Le propre de 

* On ne faisait point autrefois si peu de cas des lois qu'on 
en fait dans le siècle où nous vivons ; bien loin de se les rendre 
favorables par des détoui^s et des interprétations forcées , tousi 
y conformaient leurs mœurs et leurs sentiments. 

TiTB-LivB, /iV. 3j ch. 20. 
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rintérél particttliery n'est-ce pas de sacrifier Ta venir au 
présent ? C'est TEtat qui doit prévoir et satisfaire tous 
les besoins , c'*est TEtat qui a commis un crime ur- 
rémissible^ en mangeant le patrimoine de ses en- 
fants. Ceux qui viendront ^ ceux qui sont d^à ^ 
maadir<mt ces dilapidateurs qui ne leur laissent 
- qu'un sol découvert , exposé i toutes les r^ueurs 
de nos longs hivers. « Je consulte le comr humnin, 
» et il me dit que si un propriétaire est intéressé à 
B £ure valoir son bi^i et en port^ le produit à 
» la plus haute valeur , c'est pour en jouir person* 
» nellement et le plus promptement possible. C'est 
» prédsément cet intérêt p^nsonnd y tant invoqué 
» et si peu réfléchi , qui liaût agir presque tous lea 
» propriétaires en sens contraire de l'intérêt public. » 
On replantera.... pourquoi permettre de détruira 
à ceux qui devaient conserver , pour obliger les 
autres à r^Ianter ? Serait-il fort sage d'enq[>(nsonner 
les sources pour forcer les hommes à fouiller dans 
les entrailles de la terre , afin d'en découvrir d'au- 
tres ? On replante en Prusse et dans quelques au- 
très contrées où l'on a trop défriché; la, France 
aurait dû profiter de ces exemples et ne pas pousser 
le mal si loin. On replantera... quand? puisque l'on 
arrache encore malgré la cherté énorme ? sans doute 
quand la moitié des Français seront gelés ? quand 
il n'y aura plus que les marquis del Caretto^ que la 
marquise de SI. . .^ que lesbaronsde L. . .^ete* ^efc^qui 
pourront se chauffer ? On replantera... où replantera 



! ( 
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edtti qui ne possède pas de terre ? le oakivâtew 
plantera-t-il dans les champs doBtfl n'est que fermi^? 
le petit propriétaire fera-t-fl croître da bois dans les 
champs qui lui donnent du pam^ afin de pooToir 
mourir de -iiaim dans une chamiune ehaude ? Le 
v%ueron plantera-t-il des chênes dans sa v^gne afin 
d'avoir de quoi Caire des écfaaias dans cent ras et 
des tonneaux dans deux cents ans? Après avoir amn 
ché des terres qfà seront bient^ firappéos de stérir- 
litéy il faudra replanter dans cdles qni Conmissent 
à nos autres besoins? puis en attendant qoe Ton 
puisse expbiter?^.,. On replantera. ••« sans doute! 
ceux qui pourront planter pour ne pas périr» se 
défendront contre les résultats de votre baibare 
imprévoyance. 

Le charbon de terre... chacun convient ipi'il est 
nigent de trouver des moyens de suppléer au bois ; 
on ne parle que de charbon de terre y et .avant de 
trouver ces moyens» avant de savoir s'il en 
existe , on continue avec une aveiigle fureur d'anéan- 
tir ceux que la nature a mis à notre portée » et 
les meilleqrs incontestablement» quand on serait 
siU* d'en découvrir d'autres. Laissez faore» nous 
dit-on» on va vous ôter tout ce qui est nécessaire 
i la vîCji peut-être trouverez -^ vous qudqu'aiitre 
moyen d^existence. C'est-à-dire qu'en nous dépouil^ 
lant on nous in3Vilte ! Où est-^lle donc la houille ? 
Depuis qu'on voulait vendre les forêts na$ioiiaIes , 
{HTojet que le bon sens empêcha d^exécuter an milieu 



de la pltld grande fermentation politique ^ et qui 
Ta été de nos jours , on n'en voit pas encore chez 
tioiis. « Est-on certain d'en trouver , et en assez 
» grande quaiitité ? Quand les mines seront-elles 
^ » découvertes et en exploitation ? A-t-on assez de 
» canaux pour en faciliter le transport aux lieux de 
^ qonsommafîon les plus éloignés ? D'aiUeurs les 
» mines s^épuisent et ne se régénèrent pas comme 
» les forêts. Elles ne peuvent non plus remplacer 
» les bois de construction. Pourquoi donc s'obstiner 
» à renverser Tordre établi par la Providence , et 
9 vouloir tirer du sein de la terre les ressources qui 
» nous ont été pi^éparées si abondamment sur sa sur- 
face. » En Prusse, on sent la nécessité de reboiser les 
provinces mêmes où il y a du charbon de terre , ce 
qui prouve qu'il ne peut suppléer au bois. 

Certains d^cheurs osent dire que le bois est 
un objet* de luxe^ qu'en Angleterre le peuple n'en 
use pas. Donc, suivant ces lignivorés, il né sera plus 
permis au peuple d'en avoir ; ainsi parce qu'il y a 
sur la terre quelques peuplades privées de ce que 
nous fournit le sol moins ingrat de notre patrie , il 
faudra aussi nous en priver , sans faire même atten- 
tion si nous avons les^ mêmes dédommagements que 
ces nations ou ces peuplades. En Angleterre , où il 
y a du charbon de terre, il y a peu de bois, donc 
il ne faut pas laisser de bois aux populations fran- 
çaises chez lesquelles il n'y a pas de combustible 
fossile. Il faut déboiser les départements du nord 
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de la France , parce que ceux du midi , où les foréto 
sonl peu nécessaires et remplacées par d^autres pro- - 
ductiotts , ne sont pas boisés : mais le blé est aussi 
un objet de luxe ^ puisqu'à la rigueur on peut s'en 
passai ,et que bien des peuplades n*en ont eflEective^ 
ment point. Si donc nos égoïstes trouvaient & en 
faire un ^nploi plus lucratif que de le vendre aux - 
pauvres pour le prix qu^ils peuvent en payer ^ ils 
pourraiait sans scrupule les empêche^ de mai^r 
du pain 9 sans pouvoir les renvoyer aux |^nds> 
puisqu'il n'y en aura plus. Telle est la morale de 
quelques-uns de ces hommes qui réunissent autour 
d^eux toutes les jouissances du Iuxe> et préparent 
de nouvelles privations à ceux qui en ont déjà tant 
à subir» 

Ainsi , à mes amis ^ 6 pauvres que Von traite 
avec tant dMnhumanité , vous irez à Sarrebruk , si la 
Prusse a pitié de vous» chercher quelques mor- 
ceaux de houille pour enfumer vos chaumières et 
cuire vos pommes de terre : mais n'ayant plus de 
Ihms f vous n'aurez plus de cendres non plus ; vous 
ne pourrez plus décrasser vos haillons t sommes- 
nous donc transportés de notre beau pays dans le 
plus misérable coin de la terre ? . 

Mais si le bois est pluà cher t le blé le sera 
moins...» On né peut rien ajouter aux réponses de Bf • 
Ladoucette^ tant elles sont soUdes ; j'ajouterai cepen- 
dant quelques réflexions qu'il ne poqvait faire pare& 
qu'il lui fallait être court : l'augmentation que pro-^ 



èuîrait dan& \d pm do bois > la destruction d^ime forêt 
ipkis ou moins éteildM^ èerak loki d'hêtre compensée 
par k <^îmit(oa du prîi du Ué. K la récdte «st 
bonne, le blén^eBfp»toipcliar:sî elfe est mauT^ 
Télendae ^hia^ forêt dans un pap n^j apportera: 
pas graâd r^nide. fine moisscm suit d'assez prè9 
une autre moisson; mais kmqu^une forêt est dé- 
traite... Frémissotts sur Favenir! On peut [suppléer 
beaucoup à la d»ette du blé par les autres céréales > 
par les ï^imles de toute espèce^ padr fer pomme de 
terre surtout^ ee tidborctde précieux ^ le pain âa 
pauvre ; mais rienne peut remplace le bois > « dont 
y la piiyafiM momentanée y a de tout temps pro- 
9^ duit de giMidls maux. On* ne doit pas aroir oublié 
» qu'en 1784 et en 1788, on eut des inquiétudes 
» sur les appifovisionnemenfe de bois et de ckarbon > 
» ts^t k Ihan» que Abois phsieui» autres TÎHes* Ona 
y pu apercevoir alors que la £sette dececoudbustibfe 
> peut f comme la femàse, donnerlieù àdes secousses 
»etftdes omcvlilsions'. »0n a vu le» mêmes désastres 
en iSS&v o^ ^ rem bien plus souvent knsquHm 
gnaoïd nombre dlkabitant^ des vSear et êss cam^ 
pQgnes nepoonrottl pins hàr^ de provisions. < On 
» a eu recours à des coupes extraoridQna&eSy pr^^- 
9 dpafement dans les forétft domaniates ; mais ce 

* 

»paBiatif ne peut longtemps ni avantageusement 
M être empk^é. Si ks forêts imtionalca étaient aUé- 
»née9y ce cas de cBsette reparafasant , comme cda 
w seiaif d^aniant plter à craindre ^ ou les propriétairea 



> s^emprêsséraieili de taire abattre e&traordkiairé-» 
m ment leors bois> ou ib s^y refuseraient , ou ib 
» seraient exposés à une dévastation presque gé- 
» nârale> autant nms3>le à leur intérêt propre que^ 
» (atale à Tordre et â Fintéràt publics. Dans ces 
» dirersies hypothèses , j^aperçois de grands désop* 
» dres et des calamités presque certaines. » Les 
propriétaires ne pourront plus feire abattre extraor* 
dinairement les forêts détruites l mais les hommes 
pressés du froid > prendront du bois où ils en trou-' 
veront. ^Dans les liiyers violents > les gardes ne 
suffiront plus à conserver lé^ restes des forêts. 
Elles pourront, en uh seul hiver , être le théâ- 
tre de ravages qui anéantissent les ressources qu^dles 
procureraient pendant plusieurs autres. 

Nos députés eux-mêmes ne se pla%nent-ik pas 
que le blé est à trop bas prix ^ que Fagriculture est 
en souffrance ? S^ descendait & un prix encore phis 
bas, ils ne manqueraient pas de demander que 
les règlements d^importation et d^exportalion fus- 
sent modifiés ; d^ailleurs , nos spéculateurs trouve- 
ront peut-être le moyen de tirer parti du blé pour 
accroître les jouissances dû luxe au détriment des 
pauvres ? La condition des gens peu aisés ne peut 
donc qu^être aggravée, par les défrichements. Quand 
le blé sera cher , ils ne pourront plus ni se nourrir 
ni se chauffer, leurs enfants souffiriront la faim et 
le froid en même temps ; tous fes genres de maux 
viendront à la fois sur eux. Quand le blé est à bon 
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tnarclié^ on leur envie ce dédommagement , ils peu^ 
vent trop aisément manger du pain, ce sont des 
paresseux, dit-on; il faudrait, pom* les forcer au 
travail , qu^il n^eussent pas d^aliments à si peu de 
frais^ On plaint les petits propriétaires et les culti- 
vateurs ; nrais ces deux classes intéressantes d^hommeg 
ont infiniment à craindre du défrichement , d^autanf 
plus qu^ayant pour effet nécessaire la cherté du 
bois, il maintiendrait encore le bas prix des cé<^ ^ 
réaies. Leur revenu serait plus faible et leur dé* ^ k 
pense beaucoup plus considérable* Gomment feront 
les cultivateurs , qui sont en général peu aisés , à 
cause de la grande concurrence qui existe entre eux, 
et de la recherche enipressée des places même les 
plus mauvaises ? Quelle sera leur situation, si ven- 
dant le blé moins cher , ils paient au contraire le 
bois beaucoup plus cher ? Ne leur en faut-^il pas upe 
grande quantité pour chauffer leurs familles qui 
doivent être nombreuses , pour cuire leurs aliments 
et ceux de leur bétail? Leurs charrues, leurs chars , 
les bâtiments qui servent à leur exploitation ne sont- 
As pas de bois ? Conduite étrange ! le prix du bois 
et celui du blé sont extrêmes en sens opposé , et 
on anéantit les forêts sous prétexte d^augmenter la 
quantité du blé! Le défrichement des forêts n^est 
donc propre qu'à ruiner l'agriculture; il ne peut 
donc qu'entraîner, sous tous les rapports, les con- 
séquences les plus désastreuses- C'est ce qu'avait bien 
senti > il y a ti'ois cents ans , Bernard Palissy , un 
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de^ meilleurs génies de son siècle, qui, à Tépoqne 
où il vivait , s'élevdil déjà contre ie défrichement 
desforétSk c Cette mesure^ disait-il, serait une ma^ 

> lédiction et un malheur à toute la France, parce 

> qu'après <|ue tous les bois seront coupés, U faut 

> <}ue totts les arts cessent, et que tous les artlsaiis 
9 s'en aillent paistre Therèe , conlme fit Nabucho* 

> doQosot*. J'ai voulu quelquefois , ajoute-t^l, mettre 
j» par état , les arts qui cesseroyent , aloifs qu^il 

> n y auroit plus de bois ; mais qiiand j'en eus 
» escrit un grand nombre , je ne séeu jamais trour 
9 ver la un k mon escrit , et ayant tout considéré , 
y jb trouvay qu'il n'y en av6it pas un seul qui se 
;» poust exercer sans boiSé"^* 

Telles sont les réflexions que j'ai cru devdiir ex- 
poser sur un sujet si importante Elles sont iar--^ 
dives ; mais qui aurait pu prévoir que lé mal serait 
poussé si loin ? Aurait-on pu croire , avaht d'en 
être témoin, que les préposés à la diose publique 
laisseraient, détruire le moyen de satisfaire à l'on 
des besoins les plus jlmpéfieux du peuple , à la 
prospérité duquel ils sont chargés de>eiHer, et 
que l'on mettrait tairt d'opiniâtreté à tr«dter le soi de 
notre belle; France comm<^ une t^re emiemie que l'on 
se liate de rendre inhabitable, potir rabandonfaér? 
, Elles ^nt inutiles...* il faut donegéaak en aifenee^ 

' * Bernàkd Paiissv. itetepie vérîtaUe par laquelle tous les 
hommes de France pourront apprendre à multiplier leurs 
iltrJsors* Petit in-4" suiis pagination. LaBochelIe, 1365. 
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voir répandre volontairement^ à grands flots, sur 
8a patrie , des * maux irrémédiables y quand ceux 
qui les répandent ne sont environnés que de gens 
qui leur cachent , par un vil intérêt , le yéritable 
état des choses. Mais pourquoi désespérer ?* Tout 
n'est pas encore perdu, il faut tâcher de sauver 
les restes. La vérité , que chacun dit avec impa- 
tience de ne pas la voir suivie , pourra , exprimée 
^'*atK>rd faiblement, trouver des échos qui lui 
donnent de la force en la répétant. Partie d'un 
lieu obscur , eHe pourra , de proche en proche , 
arriver jusqu'à ceux à qui il importe tant qu'elle 
soit connue, et si Ton n'avait pas pour prin- 
cipe de tout immoler à une erreur ou à une faute 
plutôt que d'en revenir, que d'autorisations qui 
ne sont pas encore exécutées, et dont la révoca- 
tion, qui ferait honneur et rappellerait de beaux 
exemples, diminuerait le mal de beaucoup ! 

Quelques personnes m'ont fait entendre qu'elles 
craignaient que je ne m'attirasse des disgrâces et 
des punitions. On m'^ cité la fable du Pot de 
Terre et du Pot de Fer. J'aime à penser qu'il 
n'est pas encore si dangereux de dire la vérité 
chez nous, et de prendre la défense de l'intérêt 
public contre Fégoïsme. Si ma plainte , peut-être 
un peu trop sincère , n'est pas reçue comme le fut 
par les Romains celle du paysan du Danube * , 

* hk FoKTAiNE. Livre II y fable 7. 
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au moins ne m'attirera-l"-elle pas les chàtknents 
que le bon homme paraissait craindre , ne con- 
naissant pas la magnanimité romaine. 

S'il «1 était autrement , mes assertions seraient 
d'autant mieux justifiées et le peuple Uen phf i 
plaindre , pnisqu'fl ne serait même pas penanis 4e 
plaider sa cause contre ceux qui sont dans. jHpe 
position plus favorable pour plaider la Iei^« le 
parais peut-être , ^s quelques expressions j^ inaq- 
quer ,aux ^rds ^^m aux dépositaires de Tautorité y 
mais je n'en ai p^s eu Fintention. Je n'ai voulu 
que signaler des erreurs ou bl^inier des fouîtes dont 
les résultats sont |i funestes. 

Au reste, quand je croirais du diriger à dire des 
vérités si évidenties et qui auraient dû être écoutées 
depuis longtemps , il me semble que je dirais avec 
Thémistocle : frappe , mais écoute. Si ma franckise 
vous blesse , puniisez-moi^ de me faire Torgane y 
pour exprimer leurs plaintes , des populations, qui 
souffrent et qui miirmurent ; pourvu qu'on écoute 
enfin y trop tard y i^ais enfin y ces^ jfwles plaintes } 
pourvu que l'on cesse de sacrifier ces populations 
au hideux égoïsme qui nous ronge e| q\^ détruit tous 
les liens sociaux. \ ^ 



* Le défrichement a trop c|*4ttraits aux yeux des spéculateurs 
peu soucieux du bien public , pour qu'ils né plaident avec cha* 
leur celle cause. Extrait d'une lettre de M. Hartig à M* La- 
doucette sur le défrichement desforétt. 
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p. s. Je n\û considéré la destruction des forêts 
que sous le rapport des besoins du chauffage et des 
arts ; de plus instraits dans les sciences naturelles 
pourrotit )a considérer sous le rapport de la tem- 
pérature et de la santé publique. On pourrait dér- 
montrer peot-étire qu'yen diuiinijiapt la production du 
bois, on îi*augnî&nte pas celle -des céréales, vins, 
elc. ; parce qu'Oû exposerait les campagnes aju froid ^ 
à la séelieresse et à la grêle. 
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